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Les re nou veaux de l’histoire po li ti 
que fran çaise du contem po rain1

ALAIN CHATRIOT

Pré sen ter une ré flexion his to rio gra phi que est tou jours un exer cice dé li cat, le 
dis cours ris que en ef fet de som brer sur qua tre écueils: la re cons truc tion théo ri que, 
le ca ta lo gue des crip tif, l’autocélébration et la po lé mi que scien ti fi que ou per son-
nelle. Ce pen dant, il y a un sens à dres ser des ta bleaux ré gu liers de la pro duc tion 
scien ti fi que pour mieux ap pré hen der com ment des ob jets d’apparence clas si que 
sont étu diés de ma nière neuve et com ment l’interdisciplinarité joue un rôle sur 
l’appréhension des ques tions pos tées par les sa vants. De plus, cet exer cice prend 
un sens par ti cu lier dans le dia lo gue qu’il fa vo rise en tre dif fé ren tes his to rio gra-
phies na tio na les.

Choi sir l’histoire po li ti que comme point cen tral de cette pré sen ta tion tient 
compte de ses dif fé rents élé ments. Le do maine de l’histoire po li ti que est en core un 
peu vaste et plu sieurs choix étaient pos si bles pour cons truire cette in ter ven tion. 
L’histoire des États-pro vi dence, l’histoire de l’administration, l’histoire des po li ti-
ques pu bli ques ou l’histoire co lo niale sont au tant de champs de fort re nou vel le-
ment his to rio gra phi que, mais ils né ces si tent ce pen dant cha cun une connais sance 
déjà un peu spé cia li sée et il me sem ble que pour une pré sen ta tion gé né rale qui 
aide à per ce voir les dé pla ce ments in tel lec tuels, le champ as sez res treint de 
l’histoire cons ti tu tion nelle of fre un bon ter rain d’analyse.

En ré flé chis sant à la thé ma ti que de l’histoire cons ti tu tion nelle, il m’est ap-
paru qu’en France au jourd’hui de nom breux re nou vel le ments avaient eu lieu sans 
que for cé ment ils ne se re ven di quent au sens strict de l’histoire cons ti tu tion nelle, 
per dant ainsi en vi si bi lité sur la scène in ter na tio nale. Par des in fluen ces très di ver-
ses et par fois op po sées l’histoire po li ti que du contem po rain a connu des dé pla ce-
ments de pro blé ma ti ques ma jeurs du rant les vingt der niè res an nées1.2 Ten ter d’en 
dres ser le bi lan n’est pas chose sim ple et est for cé ment sub jec tif. Si on es père res-
pec ter les plu ra li tés d’approche, on ne s’interdit pas ici de dis tin guer cer tains tra-
vaux et de pré fé rer en ou blier d’autres…

Dans un pre mier temps, on vou drait mon trer un pe tit pa no rama de la re cher-
che fran çaise sur l’histoire cons ti tu tion nelle en sou li gnant que celle-ci fut long-
temps ré ser vée aux ju ris tes mé lan geant des tra vaux très tra di tion nels et d’autres 
beau coup plus in no vants, en mon trant aussi le re nou vel le ment des tra vaux his to-
ri ques sur la Ré pu bli que et, sous l’influence de la so cio lo gie, les mu ta tions ré cen-
tes de la science po li ti que fran çaise. Dans un deuxième temps, compte tenu de 

∗ Une première version de cette réflexion a été présentée à l'Institut universitaire européen 
de Florence les 7 et 8 décembre 2007 dans un atelier organisé par Markus J. Prutsch. Il a été 
enrichi et présenté à la Faculté de sciences politiques de Bucarest le 6 avril 2009 dans le cadre 
d'une invitation du New Europe College de Bucarest et de la Fondation MSH. Je remercie 
l'ensemble des collègues qui ont participé à ces rencontres pour leurs remarques constructives.

1 Christophe PROCHASSON, L’empire des émotions. Les historiens dans la mêlée, Démopolis, 
Paris, 2008.
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l’ampleur du pro gramme de re cher che et des li vres pu bliés, on s’intéresse pré ci sé-
ment à la dé mar che mise en place par Pierre Ro san val lon, l’actuel ti tu laire de la 
chaire d’histoire mo derne et contem po raine du po li ti que au Col lège de France.

Pour évi ter ce pen dant que cette contri bu tion soit trop des crip tive, on ai me rait 
en fin dans un troi sième temps pro po ser à par tir d’un cas concret les élé ments de dé-
mons tra tion de ces dé pla ce ments et d’une telle mise en œu vre. On le fait à par tir de 
l’exemple qui était au cœur de no tre tra vail de thèse il y a quel ques an nées et que 
nous avons pour par tie pro longé sur un ca dre chro no lo gi que plus large.

LIBRE PANORAMA HISTORIOGRAPHIQUE DE LA SCÈNE FRANÇAISE

L’histoire cons ti tu tion nelle: une af faire de ju ris tes

Long temps l’histoire cons ti tu tion nelle est res tée en France un do maine ré-
servé pour les ju ris tes. Cela s’explique par di ver ses rai sons mais en par ti cu lier par 
le pres tige des fon da teurs du droit pu blic et cons ti tu tion nel du rant la IIIe Ré pu bli-
que. L’importance de ces œu vres très dé bat tues est d’ailleurs mar quée ces dix der-
niè res an nées par de nom breu ses ré édi tions. Ces «maî tres de la Fa culté de droit» 
étaient pro fes seurs à Pa ris1 ou dans les gran des vil les de pro vince: Bor deaux2, Tou-
louse3, Di jon4 ou Stras bourg5. Ces ré édi tions ont concerné aussi bien les grands 
trai tés, des re cueils d’articles6 que les grands ma nuels de ré fé rence pu bliés dans 
l’entre-deux-guer res ou sous la IVe Ré pu bli que7. Les ac tuels pro fes seurs de droit 
pu blic res tent les spé cia lis tes des ques tions cons ti tu tion nel les et de leur his toire 
en France et par fois avec des pers pec ti ves com pa rées8. La Re vue fran çaise de 
droit cons ti tu tion nel est liée à l’association fran çaise des cons ti tu tion na lis tes qui 
reste ani mée par des ju ris tes et on peut dire la même chose de la re vue Pou voirs 
qui ne s’aventure que ra re ment sur des ques tions d’histoire cons ti tu tion nelle9. De 
même, les pro fes seurs de droit pu blient ré gu liè re ment des re cueils de do cu ments 

1 Adhémar ESMEIN, Eléments de droit constitutionnel français et comparé, rééd., Panthéon 
Assas, Paris, 2001 [1914].

2 Léon DUGUIT, Traité de droit constitutionnel, reprint, Cujas, Paris, 1979 [1927, 1928, 1930].
3 Maurice HAURIOU, Précis de droit administratif et de droit public, rééd. Dalloz, Paris, 2002 

[1933].
4 Maurice DESLANDRES, Histoire constitutionnelle de la France de 1789 à 1870, 3 vol., 

Duchemin, Topos Verlag, Paris, Vaduz, 1977 [1937].
5 Raymond CARRÉ DE MALBERG, Contribution à la théorie générale de l’État, rééd. Dalloz, 

Paris, 2004 [1920, 1922].
6 René CAPITANT, Écrits d’entre-deux-guerres (1928-1940), rééd. Panthéon Assas, Paris, 2004; 

Charles EISENMANN, Écrits de théorie du droit, de droit constitutionnel et d’idées politiques, rééd. 
Panthéon Assas, Paris, 2002.

7 Joseph BARTHELEMY, Paul DUEZ, Traité de droit constitutionnel, rééd. Panthéon Assas, 
Paris, 2004 [1933]; Georges VEDEL, Manuel élémentaire de droit constitutionnel, rééd. Dalloz, Paris, 
2002 [1949].

8 Olivier DUHAMEL, Histoire constitutionnelle de la France, Le Seuil, Paris, 1995; Dominique 
CHAGNOLLAUD, Droit constitutionnel contemporain, 2, L’héritage constitutionnel et politique de la 
France (1789-1958), Dalloz, 2e éd., Paris, 2007; Marcel MORABITO, Daniel BOURMAUD, Histoire 
constitutionnelle de la France (1789-1958), Domat Montchrestien, 10e éd., Paris, 2008 [1991].

9 «1789-1989. Histoire constitutionnelle», Pouvoirs, no. 50, 1989.
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cons ti tu tion nels1; ils ont éla boré un dic tion naire cons ti tu tion nel2. Ils par ti ci pent ac-
ti ve ment à la re vue et aux bi blio gra phies du Conseil cons ti tu tion nel3 ou à la ré cente 
et très in té res sante édi tion des dé ci sions du Conseil4. On peut aussi si gna ler que le 
Conseil cons ti tu tion nel a ré gu liè re ment vu sié ger des cons ti tu tion na lis tes comme 
Mar cel Wa line, Fran çois Lu chaire, Fran çois Go guel, Geor ges Ve del, Jac ques Ro bert 
et par fois de science po li ti que comme Alain Lan ce lot ou Jean-Claude Col liard.

Il faut rap pe ler parmi les spé ci fi ci tés dis ci pli nai res fran çai ses l’existence d’une 
bran che à part: l’histoire du droit. Ce n’est pas là ce pen dant que sont pour l’essentiel 
en tre pri ses les re cher ches en his toire cons ti tu tion nelle mais bien du côté du droit 
pu blic. Si de nom breu ses étu des fai tes dans ce ca dre sont d’une éru di tion exem-
plaire, il faut cons ta ter que le plus sou vent ces thè ses et ces li vres dis po sent de peu 
de pro blé ma ti ques, d’une dis tance as sez gé né rale face à l’approche des scien ces so-
cia les et de pro blé ma ti sa tions très sou vent an his to ri ques. Des re nou vel le ments ré-
cents sont par contre nés de l’influence de théo ri ciens du droit. Même si les 
ten dan ces sont très dif fé ren tes, s’opposent ainsi un élève de Mi chel Vil ley, Sté-
phane Rials et un pro fes seur très kel se nien, Mi chel Tro per, c’est au tour de ces deux 
fi gu res qu’ont été pro dui tes les étu des les plus ori gi na les sur les ques tions cons ti tu-
tion nel les. Mi chel Tro per s’est en par ti cu lier in té ressé à la Ré vo lu tion fran çaise et à 
l’histoire lon gue de la sé pa ra tion des pou voirs5. L’un de ses der niers ou vra ges 
prend place dans la col lec tion sur l’histoire des Cons ti tu tions de la France et per-
met avec l’aide de nom breux tex tes pu bliés de com pren dre les en jeux de la Cons ti-
tu tion ins ti tuant le ré gime du Di rec toire à la fin de la Ré vo lu tion fran çaise6.

Sté phane Rials7 a di rigé quel ques unes des thè ses les plus in no van tes sur les 
ques tions d’histoires cons ti tu tion nel les. El les ont pu por ter sur la sou ve rai neté et 
la puis sance de l’État8, sur le droit de ré sis tance et la res pon sa bi lité des fonc tion nai-
res9, sur le ré gime par le men taire du rant la Res tau ra tion et la mo nar chie de juil let10 
ou dans une pers pec tive non hexa go nale sur les dé buts de la res pon sa bi lité gou-
ver ne men tale en An gle terre11 ou sur la cons truc tion du pou voir du juge face aux 

1 Didier MAUS, Les grands textes de la pratique constitutionnelle de la Ve République: textes et 
documents, La Documentation française, reed., Paris, 1998 [1978].

2 Olivier DUHAMEL, Yves MÉNY (éds.), Dictionnaire constitutionnel, PUF, Paris, 1992.
3 Les Cahiers du Conseil constitutionnel, nos. 1-23, 1996-2007: http://www.conseil-consti tu-

tion nel.fr/conseil-constitutionnel/francais/documentation-publications/cahiers-du-conseil/
les-cahiers-du-conseil-constitutionnel.5069.html (consulté le 10 juin 2009).

4 Bernard MATHIEU, Jean-Pierre MACHELON, Ferdinand MELIN-SOUCRAMANIEN, 
Dominique ROUSSEAU, Xavier PHILIPPE, Les grandes délibérations du Conseil constitutionnel 
1958-1983, Dalloz, Paris, 2009.

5 Michel TROPER, La séparation des pouvoirs et l’histoire constitutionnelle française, LGDJ, coll. 
«Bibliothèque constitutionnelle et de science politique», Paris, 1973.

6 IDEM, Terminer la révolution: la constitution de 1795, Fayard, coll. «Histoire des constitutions 
de la France», Paris, 2006.

7 Stéphane RIALS, Oppressions et résistances, PUF, coll. «Quadrige», Paris, 2008.
8 Olivier BEAUD, La puissance de l’État, PUF, coll. «Léviathan», Paris, 1994.
9 Eric DESMONS, Droit et devoir de résistance en droit interne: contribution à une théorie du droit 

positif, LGDJ, coll. «Bibliothèque de droit public», Paris, 1999.
10 Alain LAQUIEZE, Les origines du régime parlementaire en France 1814-1848, PUF, coll. 

«Léviathan», Paris, 2002.
11 Denis BARANGER, Parlementarisme des origines. Essai sur les conditions de formation d’un 

exécutif responsable en Angleterre (des années 1740 au début de l’âge victorien), PUF, coll. «Léviathan», 
Paris, 1999.
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au tres pou voirs1. On peut y join dre d’ailleurs un tra vail sur l’histoire de l’État 
d’exception de puis l’Antiquité et jusqu’au XXe siè cle2.

Cer tains li vres de ju ris tes par fois déjà an ciens ont ap porté une connais sance 
fine de la IIIe Ré pu bli que en liant ana lyse cons ti tu tion nelle et pra ti ques po li ti-
ques3. D’autres plus ré cem ment ont en tre pris de re consi dé rer la gé néa lo gie lon-
gue des ins ti tu tions de la Ve Ré pu bli que à par tir des dé bats cons ti tu tion nels et des 
gran des fi gu res de ju ris tes de l’entre-deux-guer res4. Pour mas si ves que soient les 
sour ces dé pouil lées, les tra vaux pro duits sont trop sou vent très dé contex tua li sés5 
et la té léo lo gie n’est ja mais loin quand ce n’est pas l’entreprise de ré ha bi li ta tion 
dou teuse de cer tai nes per son na li tés com pro mi ses du rant la Se conde Guerre mon-
diale6. Ce pen dant cer tai nes étu des éclai rent des pans mé con nus et as sez dé ter mi-
nants de l’histoire cons ti tu tion nelle fran çaise comme la ques tion des tran si tions 
en tre la IIIe Ré pu bli que et le gou ver ne ment de Vi chy puis en tre le gou ver ne ment 
de Vi chy et ce lui de la France li bé rée7.

Les rup tu res de la science po li ti que

Mise à part quel ques fi gu res aty pi ques comme An dré Sieg fried, la science po-
li ti que fran çaise est une dis ci pline qui s’est cons truite dans une re la tion com plexe 
avec le droit. Long temps li mi tée à de la so cio lo gie élec to rale la science po li ti que 
est sans doute un des champs de re cher che où les cho ses ont le plus changé en 
trente ans en pa ral lèle de l’institutionnalisation dis ci pli naire. Sous l’influence 
nette de la so cio lo gie cri ti que, la science po li ti que s’est ou verte à des ré flexions sur 
la po li ti sa tion8, sur la pro fes sion po li ti que9, sur les scien ces de gou ver ne ment10 ou 

1 Carlos-Miguel PIMENTEL, La main invisible du juge: l’origine des trois pouvoirs et la théorie 
des régimes politiques, thèse de doctorat de science politique, sous la dir. de S. Rials, Université 
Paris 2, 2000 [inédit].

2 François SAINT-BONNET, L’État d’exception, PUF, coll. «Léviathan», Paris, 2001.
3 Jean-Pierre MACHELON, La République contre les libertés?, Presses de la FNSP, Paris, 1976; 

Odile RUDELLE, La République absolue: aux origines de l’instabilité constitutionnelle de la France 
républicaine 1870-1889, Publications de la Sorbonne, Paris, 1986; Marie-Joëlle REDOR, De l’État légal 
à l’État de droit: l’évolution des conceptions de la doctrine publiciste française (1879-1914), Economica, 
Presses universitaires d’Aix, Paris, Aix-en-Provence, 1991.

4 Stéphane PINON, Les réformistes constitutionnels des années trente. Aux origines de la Ve 
République, LGDJ, coll. «Bibliothèque constitutionnelle et de science politique», Paris, 2003.

5 Silvano AROMATARIO, La pensée politique et constitutionnelle de Michel Debré, LGDJ, coll. 
«Bibliothèque constitutionnelle et de science politique», Paris, 2006; Vincent LE GRAND, Léon 
Blum (1872-1950): gouverner la République, LGDJ, coll. «Bibliothèque constitutionnelle et de science 
politique», Paris, 2008.

6 Frédéric SAULNIER, Joseph-Barthélemy 1874-1945. La crise du constitutionnalisme libéral sous 
la IIIe République, LGDJ, coll. «Bibliothèque constitutionnelle et de science politique», Paris, 2004.

7 Emmanuel CARTIER, La transition constitutionnelle en France (1940-1945). La reconstruction 
révolutionnaire d’un ordre juridique «républicain», LGDJ, coll. «Bibliothèque constitutionnelle et de 
science politique», Paris, 2005.

8 Jacques LAGROYE (ed.), La politisation, Belin, coll. «Socio-Histoire», Paris, 2003.
9 Michel OFFERLE (ed.), La profession politique XIXe-XXe siècles, Belin, coll. «Socio-Histoire», 

Paris, 1999.
10 Olivier IHL, Martine KALUSZYNSKI, Gilles POLLET (éds.), Les sciences de gouvernement, 

Economica, coll. «Études politiques», Paris, 2003.
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sur les ad mi nis tra tions1 en adop tant de ma nière vo lon ta riste une chro no lo gie lon-
gue sur les XIXe et XXe siè cles.

Dans cette veine, peu de tra vaux concer nent ou ver te ment l’histoire cons ti tu-
tion nelle mais cer tai nes étu des mé ri tent d’être si gna lées. El les ont per mis de re-
pren dre des ques tions clas si ques sous un jour neuf comme les dé buts de la Ve 
Ré pu bli que2 ou l’histoire du suf frage fa mi lial au XIXe siè cle3. L’un des points les 
plus in té res sants est que les cher cheurs de science po li ti que se sont aussi in té res-
sés aux mi lieux des pro fes seurs de droit cons ti tu tion nel. Des tra vaux im por tants 
ont per mis de mieux connaî tre l’un des fon da teurs du droit ad mi nis tra tif mo-
derne fran çais, Edouard La fer rière4 ou le com por te ment des ju ris tes pen dant la Se-
conde Guerre mon diale5. Le mi lieu des cons ti tu tion na lis tes sous la IIIe Ré pu bli que 
a fait l’objet d’enquêtes pré ci ses sur leurs im pli ca tions po li ti ques im por tan tes6 ou 
sur la fon da tion de la dis ci pline7.

Plus aty pi que mais avec une ré elle in fluence, on doit aussi si gna ler le tra vail 
du so cio lo gue des scien ces Bruno La tour sur le Conseil d’État8. L’approche eth no-
gra phi que pro po sée par cet ha bi tué de l’histoire des scien ces et de la théo rie so cio-
lo gi que pro duit une vi sion re nou ve lée sur cette ins ti tu tion tant liée au 
fonc tion ne ment de l’État en France de puis deux siè cles. On peut re gret ter que 
l’histoire scien ti fi que de ce Conseil n’ait pas été jusqu’à pré sent plus écrite9. Des re-
cher ches ré cen tes ai dent ce pen dant à mieux connaî tre les mé ca nis mes de la ré-
forme de l’administration fran çaise10.

Une his toire po li ti que en évo lu tion cons tante

Long temps l’histoire po li ti que a eu en France une curieuse po si tion aca dé mi-
que. C’est en ef fet contre une his toire po li ti que et di plo ma ti que très tra di tion nelle 

1 Françoise DREYFUS, Jean-Michel EYMERI (éds.), Science politique de l’administration. Une 
approche comparative, Economica, coll. «Études politiques», Paris, 2006.

2 Bastien FRANÇOIS, Naissance d’une constitution: la Cinquième République 1958-1962, Presses 
de Sciences Po, Paris, 1996.

3 Anne VERJUS, Le cens de la famille. Les femmes et le vote, 1789-1848, Belin, coll. «Socio-Histoire», 
Paris, 2002.

4 Pascale GONOD, Edouard Laferrière, un juriste au service de la République, LGDJ, coll. 
«Bibliothèque de droit public», Paris, 1997.

5 Danièle LOCHAK, «La doctrine sous Vichy ou les mésaventures du positivisme», in IDEM 
(éd.), Les usages sociaux du droit, PUF, publications du CURAPP, Paris, 1989, pp. 252-285.

6 Marc MILET, La Faculté de droit de Paris face à la vie politique, de l’affaire Scelle à l’affaire Jèze 
1925-1936, LGDJ, Paris, 1996; IDEM, Les professeurs de droit citoyens. Entre ordre juridique et espace public, 
contribution à l’étude des interactions entre les débats et les engagements des juristes français (1914-1995), 
thèse de doctorat de science politique, sous la dir. de H. Portelli, Université Paris 2, 2000, [inédit].

7 Guillaume SACRISTE, Le droit de la République (1870-1914). Légitimation(s) de l’État et 
construction du rôle de professeur de droit constitutionnel au début de la Troisième République, thèse de 
doctorat de science politique, sous la dir. de J.-C. Colliard, Université Paris 1, 2002, [inédit].

8 Bruno LATOUR, La fabrique du droit. Une ethnographie du Conseil d’État, La Découverte, 
Paris, 2002.

9 Alain CHATRIOT, «La difficile écriture de l’histoire du Conseil d’État», French Politics, 
Culture & Society, vol. 26, no. 3, Winter 2008, pp. 23-42.

10 Philippe BEZES, Réinventer l’État. Les réformes de l’administration française (1962-2008), PUF, 
coll. «Le Lien social», Paris, 2009.
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que ce sont cons truits une par tie im por tante des tra vaux his to ri ques fran çais re-
con nus in ter na tio na le ment au XXe siè cle. Ce pen dant contrai re ment à ce qui a sou-
vent été écrit, les his to riens de l’«école des An na les» – cette dé si gna tion étant 
d’ailleurs tout à fait dis cu ta ble pour un groupe d’historiens très di vers qui pu bliè-
rent dans une re vue qui en plus de trois quart de siè cles a for cé ment changé – 
n’avaient pas d’hostilité spé ci fi que contre le po li ti que mais pro po saient sur tout 
des dé pla ce ments d’objets vers la lon gue du rée et les ques tions éco no mi ques et so-
cia les, puis vers des for mes d’histoire cultu relle. C’est ce pen dant contre ces re cher-
ches très liées aux scien ces so cia les que c’est cons truit un re nou veau de l’histoire 
po li ti que en par ti cu lier au tour d’une équipe d’enseignants à Science Po1. Ces ap-
pro ches très cri ti quées par les po li tis tes et de nom breux his to riens ont tout de 
même per mis le dé ve lop pe ment de tra vaux ori gi naux et plus am bi tieux que de 
sim ples étu des sur les par tis ou sur les in tel lec tuels. En lien avec les ques tions con-
s ti tu tion nel les, on peut ci ter les tra vaux sur la cons truc tion des ma jo ri tés par le-
men tai res dans les an nées 1910 et 19202 ou sur le club Jean Mou lin, en tre prise de 
ré no va tion po li ti que dans les an nées 1950 et 19603.

Mais loin de se li mi ter à cette his toire de la vie et des par tis po li ti ques, d’autres 
his to riens contem po ra néis tes ont il lus tré la di ver sité pos si ble des ap pro ches fa vo-
ri sant les ques tions de la sym bo li que ré pu bli caine4 ou de la mé moire po li ti que5. 
De plus, les spé cia lis tes de l’Ancien Ré gime ont mon tré les re nou vel le ments pos si-
bles d’une his toire po li ti que qui prend au sé rieux les ques tions ju ri di ques et de 
théo ries po li ti ques6, sans par ler des ana ly ses de la Ré vo lu tion fran çaise sur les quel-
les on re vient après.

En fin, on a vu ap pa raî tre de puis une di zaine d’année une nou velle his toire po-
li ti que contem po raine qui re place l’État au cœur de ces ques tion ne ments. Sa par ti-
cu la rité pre mière a été de re po li ti ser l’histoire de l’administration et par leurs 
tra vaux per son nels, en par ti cu lier ceux de Marc Oli vier Ba ruch sur l’administration 
du gou ver ne ment du ma ré chal Pé tain du rant la Se conde Guerre mon diale7, 
comme par les ini tia ti ves col lec ti ves qu’ils ont di ri gées, Marc Oli vier Ba ruch et Vin-
cent Du clert ont ici été en pointe8. Quel ques ap pro ches com pa ra ti ves ont com-
mencé à mon trer la ri chesse de cette his toire po li ti que de l’État9. S’interrogeant 

1 René RÉMOND, Pour une histoire politique, Le Seuil, coll. «L’Univers historique», Paris, 1988; 
Serge BERSTEIN, Pierre MILZA (éds.), Axes et méthodes de l’histoire politique, PUF, Paris, 1998.

2 Nicolas ROUSSELLIER, Le parlement de l’éloquence. La souveraineté de la délibération au 
lendemain de la Grande Guerre, Presses de Sciences Po, Paris, 1997.

3 Claire ANDRIEU, Pour l’amour de la République: le club Jean Moulin: 1958-1970, Fayard, coll. 
«Pour une histoire du XXe siècle», Paris, 2002.

4 Maurice AGULHON, Histoire vagabonde, III, La politique en France d’hier à aujourd’hui, 
Gallimard, coll. «Bibliothèque des histoires», Paris, 1996.

5 Pierre NORA (éd.), Les Lieux de mémoire, Gallimard, Paris, 1984, 1986 et 1992, 3 tomes et 7 
volumes, rééd. 1997 en 3 vol.

6 Fanny COSANDEY, Robert DESCIMON, L’absolutisme en France. Histoire et historiographie, 
Le Seuil, coll. «Points Histoire», Paris, 2002; Jean-Frédéric SCHAUB, La France espagnole. Les 
racines hispaniques de l’absolutisme français, Le Seuil, coll. «L’Univers historique», Paris, 2003.

7 Marc Olivier BARUCH, Servir l’État français, l’administration en France de 1940 à 1944, 
Fayard, coll. «Pour une histoire du XXe siècle», Paris, 1997.

8 Marc Olivier BARUCH, Vincent DUCLERT (éds.), Serviteurs de l’État, une histoire politique 
de l’administration française 1875-1945, La Découverte, coll. «L’espace de l’histoire», Paris, 2000.

9 Alain CHATRIOT, Dieter GOSEWINKEL (éds.), Figurationen des Staates in Deutschland und 
Frankreich, 1870-1945 Les figures de l’État en Allemagne et en France, Oldenbourg, Pariser Historische 
Studien des Deutschen Historischen Institut Paris, Münich, 2006.
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aussi bien sur les rap ports en tre ad mi nis tra tion et po li ti que que sur les pra ti ques 
des fonc tion nai res, cette dé mar che a fait sur gir des ob jets mé con nus. Une syn-
thèse ré cente et plu ra liste – as so ciant en par ti cu lier des po li tis tes aux his to riens – : 
le Dic tion naire cri ti que de la Ré pu bli que1 a voulu té moi gner de ces ap pro ches et à 
pro po ser une vi sion as sez re nou ve lée de l’ensemble des cultu res po li ti ques de-
puis la Ré vo lu tion fran çaise. Sans que les ques tions stric te ment cons ti tu tion nel-
les y oc cupent le pre mier plan, on trouve de très nom breu ses contri bu tions sur 
les ins ti tu tions, les va leurs et les pra ti ques po li ti ques fran çai ses. Il faut aussi si-
gna ler que ce vo lume tient compte de l’historiographie très re nou ve lée des ques-
tions co lo nia les et qui en par ti cu lier in tè gre des ré flexions sug ges ti ves sur les 
ques tions cons ti tu tion nel les et ju ri di ques2. D’autres ap pro ches cen trées sur les 
ques tions de l’État-pro vi dence per met tent aussi le dia lo gue en tre his toire po li ti-
que, his toire éco no mi que et his toire so ciale3.

De plus, des tra vaux an glo pho nes, et en par ti cu lier an glais, ont re nou velé 
ces ques tions. Loin de seu le ment pro po ser des ap pro ches d’histoire cultu relle, 
cer tes aussi très pré sen tes, des tra vaux d’histoire po li ti que ont ap porté des éclai-
ra ges ma jeurs sur une sé rie de ques tions: les théo ries de l’État sous la IIIe Ré pu-
bli que4, l’État plu ra liste5, le ré gio na lisme po li ti que avant 19146 et sur tout les 
ques tions en tou rant le Se cond Em pire et la tra di tion bo na par tiste7 ainsi que la 
ques tion du ja co bi nisme8.

En fin cer tains tra vaux so li tai res té moi gnent bien de cette nou velle vi sion de 
l’histoire po li ti que9. L’un des li vres les plus im por tants pu blié ces der niè res an-
nées dans cette ca té go rie est ce lui sur la ré pres sion mor telle de la ma ni fes ta tion de 
Cha ronne10. L’historien Alain De werpe pro pose une his toire to tale de cet évé ne-
ment sur venu en fé vrier 1962 à la fin de la guerre d’Algérie. Mo bi li sant tous les ou-
tils des scien ces so cia les, l’auteur res ti tue aussi bien les pra ti ques ma ni fes tan tes, la 
vio lence po li cière que le tra vail in ter rompu de la jus tice ou les re pré sen ta tions 

1 Vincent DUCLERT, Christophe PROCHASSON (eds.), Dictionnaire critique de la République, 
Flammarion, Paris, rééd. 2007 [2002].

2 Véronique DIMIER, Le gouvernement des colonies, regards croisés franco-britanniques, Éditions 
de l’Université de Bruxelles, coll. «Sociologie et politique», Bruxelles, 2004; Emmanuelle SAADA, 
Les enfants de la colonie. Les métis de l’empire français entre citoyenneté et sujétion, La Découverte, coll. 
«L’espace de l’histoire», Paris, 2007.

3 Alain CHATRIOT, Odile JOIN-LAMBERT, Vincent VIET (éds.), Les Politiques du Travail 
(1906-2006). Acteurs, institutions, réseaux, Presses universitaires de Rennes, coll. «Pour une histoire 
du travail», Rennes, 2006. 

4 H. Stuart JONES, The French State in Question. Public Law and Political Argument in the Third 
Republic, Cambridge University Press, Cambridge, 1993.

5 Cécile LABORDE, Pluralist Thought and the State in Britain and France. 1900-1925, Macmillan, 
St Martin’s Press, Basingstoke, 2000.

6 Julian WRIGHT, The Regionalist Movement in France 1890-1914. Jean Charles-Brun and French 
Political Thought, Clarendon Press, Oxford, 2003.

7 Sudhir HAZAREESINGH, From Subject to Citizen: the Second Empire and the Emergence of 
Modern French Democracy, Princeton University Press, Princeton, 1998.

8 IDEM (éd.), The Jacobin Legacy in Modern France. Essays in Honour of Vincent Wright, Oxford 
University Press, Oxford, 2002.

9 On peut signaler l’ouvrage original proposé par une historienne sur une question juridique 
et politique dans la longue durée de l’histoire républicaine: Anne SIMONIN, Le déshonneur dans 
la République. Une histoire de l’indignité 1791-1958, Grasset, Paris, 2008.

10 Alain DEWERPE, Charonne 8 février 1962. Anthropologie historique d’un massacre d’État, 
Gallimard, coll. «Folio histoire inédit», Paris, 2006.
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mémo riel les. De werpe donne en fait une page d’histoire po li ti que de la France. 
Loin des com mé mo ra tions gaul lis tes ou d’une his toire par le men taire asep ti sée, il 
étu die le champ po li ti que face à la phase fi nale du conflit al gé rien et pro pose à par-
tir d’une masse d’archives im por tan tes une ré flexion neuve sur le ré gime po li ti-
que ins tauré en 1958 en s’intéressant non pas au texte de la Cons ti tu tion mais aux 
pra ti ques de l’État et de ses ad mi nis tra tions.

POUR UNE HISTOIRE CONCEPTUELLE DU POLITIQUE

Dans cette par tie, on veut pré sen ter l’apport au re nou veau de l’histoire po li ti-
que, et en par ti cu lier dans son in te rac tion aux ques tions cons ti tu tion nel les, des tra-
vaux de Pierre Ro san val lon. Avant d’en dé tail ler la dé mar che et quel ques ré sul tats, 
il faut rap pe ler quel ques élé ments d’histoire des scien ces so cia les pour com pren-
dre le contexte in tel lec tuel d’élaboration de ces re cher ches. Dans les an nées 
soixante-dix, avec la vo lonté de pen ser le to ta li ta risme, une sé rie de cher cheurs se 
re grou pent à l’École des hau tes étu des en scien ces so cia les nou vel le ment créée (la 
VIe sec tion de l’École pra ti que des hau tes étu des prend en ef fet son au to no mie 
pour de ve nir l’EHESS en 1975). Dans les cher cheurs confir més de ce groupe se 
trou vent alors Fran çois Fu ret, Claude Le fort et Cor né lius Cas to ria dis; parmi les 
jeu nes cher cheurs, on peut ci ter Pierre Ma nent, Mar cel Gau chet, Ber nard Ma nin, 
Pierre Ro san val lon puis Pa trice Gue nif fey. Le groupe se struc ture pro gres si ve-
ment pour for mer l’Institut puis le Cen tre de re cher ches po li ti ques Raymond 
Aron dont le nom est choisi comme un hom mage mais sans que Aron au sens 
strict ait une in fluence di recte sur le groupe1.

L’association de ces dif fé rents ac teurs amène à sou li gner que tou tes les œu-
vres pro dui tes ne sont pas iden ti ques mais la plu part de ces au teurs ont pu par 
exem ple être as so ciés dans une sé rie de pro jets2 au tour du Bi cen te naire de la Ré vo-
lu tion fran çaise pour le quel Fran çois Fu ret a beau coup tra vaillé3. Cer tains au teurs 
ont pro posé des ap pro ches plus phi lo so phi ques sur le gou ver ne ment re pré sen ta-
tif4 et sur les évé ne ments ré vo lu tion nai res5. Il ne faut pas non plus ca cher des dé-
sac cords par fois pro non cés6.

Cette in sis tance sur le mo ment inau gu ral de la Ré vo lu tion fran çaise s’exprime 
très bien dans l’étude de la Cons ti tu tion de 1791 pro po sée par Fran çois Fu ret et 
Ran Ha lévi qui s’ils af fir ment l’importance de la lo gi que ré vo lu tion naire sur 

1 Pierre ROSANVALLON, «Le politique», in Jacques REVEL, Nathan WACHTAEL (éds.), 
Une École pour les sciences sociales, Cerf-EHESS, Paris, 1996, pp. 299-311.

2 François FURET, Mona OZOUF (éds.), Dictionnaire critique de la Révolution française, Flam-
marion, Paris, 1988.

3 François FURET, La révolution française, Gallimard, coll. «Quarto», rééd., Paris, 2007.
4 Bernard MANIN, Principes du gouvernement représentatif, Calmann-Lévy, coll. «Fondation 

Saint-Simon», Paris, 1995.
5 Patrice GUENIFFEY, Le nombre et la raison: la Révolution française et les élections, éditions de 

l’EHESS, Paris, 1993; IDEM, La politique de la Terreur: essai sur la violence révolutionnaire, 1789-1794, 
Fayard, Paris, 2000; Marcel GAUCHET, La révolution des droits de l’homme, Gallimard, coll. 
«Bibliothèque des histoires», Paris, 1989; IDEM, La révolution des pouvoirs: la souveraineté, le peuple, 
la représentation, Gallimard, coll. «Bibliothèque des histoires», Paris, 1995.

6 Marcel GAUCHET, La condition historique: entretiens avec François Azouvi et Sylvain 
Piron, Stock, Paris, 2003.
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l’ordre ju ri di que: «dans la Ré vo lu tion fran çaise, le po li ti que a tou jours le pas sur le 
cons ti tu tion nel»1, in sis tent mal gré tout sur l’ampleur des dé bats de ce temps pre-
mier des dis cus sions cons ti tu tion nel les fran çai ses:

«Cette pre mière Cons ti tu tion de l’histoire na tio nale, qui en connaî tra 
tant d’autres sur plombe tou tes cel les qui la sui vent. Sur gie de la ta ble rase de 
l’Ancien Ré gime, elle cons ti tue une pure in ven tion, alors que les sui van tes 
ne sont in tel li gi bles qu’à la lu mière de ce qu’elle a voulu fon der. Elle a 
conservé de ce fait un ca rac tère pri mor dial qui a sur vécu même à l’extrême 
briè veté de son au to rité»2.

Tous ces cher cheurs ac cor dent en ef fet une place es sen tielle à cette scène 
inau gu rale non seu le ment par son point dé ter mi nant sur l’histoire fran çaise au 
XIXe siè cle mais aussi pour la ri chesse des dé bats po li ti ques et des ex pé rien ces 
ins ti tu tion nel les.

L’esprit d’une dé mar che

Il ne s’agit pas ici d’un ré sumé de l’ensemble des tra vaux de Pierre Ro san val-
lon – en par ti cu lier on ne s’intéresse pas à ses étu des sur l’État-pro vi dence, le syn-
di ca lisme et les ques tions so cia les ou les par tis po li ti ques, même si des liens 
se raient pos si bles comme avec sa thèse de troi sième cy cle sur le «ca pi ta lisme uto-
pi que»3 – mais bien d’une pré sen ta tion de ces re cher ches sur l’expérience dé mo cra-
ti que fran çaise de puis la Ré vo lu tion fran çaise en ten tant sur tout non pas de faire 
une le çon de mé thode mais de res ti tuer la lo gi que d’une dé mar che4, en core sou-
vent mé con nue mal gré quel ques ana ly ses ap pro fon dies5. Les tra duc tions ré cen tes 
en lan gue an glaise d’un re cueil d’articles6 et de son avant-der nier li vre7 mon trent 
que ces tra vaux com men cent à être dis cu tés aux États-Unis.

Lors de la sor tie du li vre sur «le mo dèle po li ti que fran çais», Pierre Ro san val-
lon est re venu pré ci sé ment sur l’ensemble de son pro jet en pro po sant une struc tu-
ra tion de sa bi blio gra phie:

1 François FURET, Ran HALEVI, La monarchie républicaine. La constitution de 1791, Fayard, 
coll. «Histoire des constitutions de la France», Paris, 1996, pp. 10-11.

2 Ibidem, p. 252.
3 Pierre ROSANVALLON, Le capitalisme utopique: histoire de l’idée de marché, Le Seuil, Paris, 

1979.
4 On se doit de signaler ici la relation de l’auteur de ces lignes avec Pierre Rosanvallon: il a 

été le directeur de ma thèse de doctorat et j’ai été son premier assistant au Collège de France entre 
septembre 2002 et août 2004. Par ailleurs, pour accéder à une bibliographie plus complète, même 
si elle n’est plus mise à jour on peut se reporter au site de sa chaire au Collège de France: http://
www.college-de-france.fr/default/EN/all/his_pol/ (consulté le 10 juin 2009).

5 Geneviève VERDO, «Pierre Rosanvallon, archéologue de la démocratie», Revue historique, 
no. 304, 2002, pp. 693-720; Andrew JAINCHILL, Samuel MOYN, «French Democracy between 
Totalitarianism and Solidarity: Pierre Rosanvallon and Revisionist Historiography», The Journal 
of Modern History, vol. 76, March 2004, pp. 107-154.

6 Pierre ROSANVALLON, Democracy, Past and Future, Columbia University Press, New 
York, 2006.

7 IDEM, The Demands of Liberty: Civil Society in France since the Revolution, Harvard University 
Press, Cambridge, 2007 (Le modèle politique français: la société civile contre le jacobinisme de 1789 à nos 
jours, Le Seuil, Paris, 2004).
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«En en tre pre nant la re cher che dont les ré sul tats sont ex po sés ici, j’ai es-
sayé de don ner une ré ponse à des ques tions que je m’étais po sées dès la pu-
bli ca tion de Pour une nou velle culture po li ti que1 et aux quel les j’avais de 
nou veau été af fronté en pré pa rant L’État en France. La ré flexion sur la per ti-
nence de la no tion d’«ex cep tion fran çaise» avait éga le ment sous-tendu les 
deux vo lu mes consa crés à la sin gu la rité du li bé ra lisme fran çais: Le Mo ment 
Gui zot et La Mo nar chie im pos si ble. Avec la tri lo gie plus ré cem ment consa crée 
à l’histoire de la dé mo cra tie fran çaise (Le Sa cre du ci toyen; Le Peu ple in trou va-
ble; La Dé mo cra tie ina che vée), ce vo lume achève ainsi tout un en sem ble de tra-
vaux qui ont eu pour am bi tion de re des si ner un ca dre glo bal de 
com pré hen sion du mo dèle hexa go nal, en le si tuant dans une his toire plus 
gé né rale de la mo der nité dé mo cra ti que»2.

Dans le li vre issu de sa thèse d’État sur le «mo ment Gui zot», Pierre Ro san val-
lon li vre un té moi gnage sur l’état des re cher ches sur ces ques tions au dé but des 
an nées 1980:

«Le cons tat n’est pas dif fi cile à éta blir: la pre mière moi tié du XIXe siè cle 
fran çais, les an nées 1814-1848, a glo ba le ment as sez peu mo bi lisé l’attention 
des his to riens et la pen sée po li ti que de cette pé riode n’intéresse en core qu’une 
poi gnée de spé cia lis tes. On ne lit pra ti que ment plus, et on ne ré édite donc pas, 
à de ra res ex cep tions près, les œu vres de Gui zot, Thiers, Cou sin, Ré mu sat, 
Royer-Col lard, Mi gnet, Au gus tin Thierry, Bal lan che, Bo nald, pour ne ci ter que 
quel ques-uns des noms les plus il lus tres. Tous ces au teurs sont im pli ci te ment 
ren voyés à l’image en nuyeuse d’une pé riode sans consis tance pro pre»3.

À l’opposé de ce noir ta bleau, il pro pose alors de «cons ti tuer en ob jet spé ci fi-
que la phi lo so phie po li ti que fran çaise des an nées 1814-1848 pour pro po ser une nou-
velle lec ture de l’histoire des idées li bé ra les et dé mo cra ti ques au XIXe siè cle»4.

Dans cette veine, Pierre Ro san val lon a consa cré une étude sans doute la plus 
liée aux ques tions cons ti tu tion nel les stricto sensu avec l’étude des char tes de 1814 
et de 1830. Loin d’être un sim ple com men taire des tex tes – même si la ri gueur de 
l’analyse est pré sente jusqu’à l’ampleur des an nexes édi tées qui for ment plus du 
tiers de l’ouvrage –, le pro jet est bien plus large comme il l’explique en ou ver ture 
de son in tro duc tion:

«Il est pos si ble d’écrire deux his toi res dia mé tra le ment op po sées de la 
po li ti que fran çaise. D’un côté, une his toire qui met l’accent sur la tra di tion 
ja co bine et cen tra li sa trice, et qui sou li gne la per ma nence de la ten ta tion il li bé-
rale liée à l’absolutisation de la sou ve rai neté du peu ple. De l’autre, une his-
toire plus apai sée, celle de l’extension des li ber tés et des pro grès du 
gou ver ne ment re pré sen ta tif […] Les deux ap pro ches n’opposent pas prin ci-
pa le ment des pré sup po sés par ti sans dis tincts. El les cor res pon dent sur tout à 
une sé pa ra tion en tre l’histoire des re pré sen ta tions et des cultu res po li ti ques 
et l’histoire des ins ti tu tions. Il est ur gent de faire sor tir de l’ombre la se conde 

1 Pierre ROSANVALLON, Patrick VIVERET, Pour une nouvelle culture politique, Le Seuil, 
Paris, 1977.

2 Pierre ROSANVALLON, Le modèle politique français…cit., p. 19.
3 IDEM, Le moment Guizot, Gallimard, coll. «Bibliothèque des sciences humaines», Paris, 

1985, p. 11.
4 Ibidem, p. 15.
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his toire, trop sou vent né gli gée […] L’examen des Char tes de 1814 et de 1830 
cons ti tue un ter rain idéal pour ex plo rer le ver sant ca ché de l’histoire po li ti-
que hexa go nale. El les en in car nent en quel que sorte le „mo ment an glais“ 
que l’on doit confron ter au „mo ment ja co bin“»1.

À l’occasion de son élec tion au Col lège de France, Pierre Ro san val lon a sui-
vant l’usage pro noncé une le çon inau gu rale en mars 2002 qui, pu bliée sous le ti tre 
de «Pour une his toire concep tuelle du po li ti que», sans être une le çon de mé thode 
est en tout cas pour par tie pro gram ma ti que. Il ex pli que ainsi son ob jec tif en ren-
dant hom mage à un de ses pré dé ces seurs: l’historien Ed gar Qui net qui dans La Ré-
vo lu tion en 1868 écri vait «La dé mo cra tie fran çaise a perdu ses ba ga ges. Il faut 
qu’elle se re fasse tout son ba gage d’idées». Pierre Ro san val lon com mente: «Ce pro-
gramme de Qui net, je l’adopte en ef fet vo lon tiers, et je me sens pro che de son 
souci d’aider à fon der l’avenir en en ra ci nant l’intelligence du pré sent dans la com-
pré hen sion des mal heurs du passé»2. Cette confé rence a sur tout le mé rite d’être 
une mo da lité d’accès sim ple et pré cise au pro gramme de re cher che de son au teur. 
On ne peut en dé ployer l’intégralité mais on peut en ti rer quel ques ci ta tions as sez 
ty pi ques comme lorsqu’il écrit: «Mon am bi tion est ainsi de pen ser la dé mo cra tie 
en re pre nant le fil de son his toire. Mais il est tout de suite né ces saire de pré ci ser 
qu’il ne s’agit pas seu le ment de dire que la dé mo cra tie a une his toire. Il faut consi-
dé rer plus ra di ca le ment que la dé mo cra tie est une his toire. Elle est in dis so cia ble 
d’un tra vail d’exploration et d’expérimentation, de com pré hen sion et d’élaboration 
d’elle-même»3. Il dé taille dans la suite de la le çon inau gu rale les in fluen ces et les 
dis tinc tions pos si bles en tre sa dé mar che et l’histoire so ciale, la so cio lo gie, la théo-
rie po li ti que et l’histoire des idées et des doc tri nes.

Sur ce der nier point, il dé ve loppe briè ve ment une po si tion pré cise et ferme:

«Contrai re ment à l’histoire des idées, la ma tière de cette his toire du po li-
ti que, que je qua li fie de „concep tuelle“, ne peut donc se li mi ter à l’analyse et 
au com men taire des gran des œu vres, même si cel les-ci peu vent sou vent être 
consi dé rées à juste ti tre comme des „mo ments“ cris tal li sant les ques tions 
qu’une épo que se pose et les ré pon ses qu’elle tente d’y ap por ter. Elle em prunte 
no tam ment à l’histoire des men ta li tés le souci d’incorporer l’ensemble des élé-
ments qui com po sent cet ob jet com plexe qu’est une culture po li ti que: le mode 
de lec ture des grands tex tes théo ri ques, la ré cep tion des œu vres lit té rai res, 
l’analyse de la presse et des mou ve ments d’opinion, la vie des pam phlets, la 
cons truc tion des dis cours de cir cons tance, la pré sence des ima ges, la pré-
gnance des ri tes et même la trace éphé mère des chan sons. Pen ser le po li ti que 
et faire l’histoire vi vante des re pré sen ta tions du vi vre en sem ble se su per po sent 
dans cette ap pro che. Car c’est à un ni veau „bâ tard“ qu’il faut tou jours ap pré-
hen der le po li ti que, dans l’entrelacs des pra ti ques et des re pré sen ta tions»4.

On voit ici la proxi mité pos si ble qui s’établit avec la dé mar che de l’historien 
an glais Quen tin Skin ner mais en in sis tant sans doute da van tage dans le cas de 

1 IDEM, La monarchie impossible: les Chartes de 1814 et 1830, Fayard, coll. «Histoire des consti-
tutions de la France», Paris, 1994, pp. 7-8.

2 IDEM, Pour une histoire conceptuelle du politique: leçon inaugurale au Collège de France faite le 
28 mars 2002, Le Seuil, Paris, 2003, p. 11.

3 Ibidem, p. 17.
4 Ibidem, pp. 29-30.
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Pierre Ro san val lon sur le lien avec l’histoire so ciale comme l’ont mon tré les gran-
des étu des qu’il a pu bliées en tre 1992 et 2004.

La tri lo gie et la re dé fi ni tion de l’histoire
de la Ré pu bli que et de la Dé mo cra tie

Les trois li vres qui re pré sen tent plus de dix an nées de re cher che cons ti tuent 
une his toire liée des trois gran des ques tions de la mo der nité dé mo cra ti que à par tir 
des ex pé rien ces fran çai ses: le suf frage et la fi gure du ci toyen, la re pré sen ta tion et 
la dé fi ni tion du peu ple et en fin les for mes de la sou ve rai neté. On peut sou li gner le 
goût de Pierre Ro san val lon pour la re consi dé ra tion de nom breux épi so des qui 
avaient trop peu in té res sés les his to riens du po li ti que. Cela avait été le cas avec 
son in té rêt pour Gui zot et la pé riode de 1815 à 1848, c’est aussi le cas avec d’autres 
mo ments et d’autres mou ve ments d’idées du XIXe siè cle: le blan quisme1 ou sur-
tout le cé sa risme à par tir d’une ana lyse très neuve du Se cond Em pire 2. L’un des 
points forts de cette ré flexion est qu’elle ne li mite pas le champ du po li ti que à la 
sim ple vie po li ti que. Ainsi pour com pren dre l’histoire fran çaise de la re pré sen ta-
tion po li ti que il est in dis pen sa ble de com pren dre la nais sance du syn di ca lisme et 
la vo lonté long temps re ven di quée d’un «sé pa ra tisme ou vrier»; une telle ap pro che 
per met d’ailleurs de sou li gner la créa tion d’institutions spé ci fi ques et la vo lonté 
pour l’État de créer des lieux de consul ta tions avec la so ciété ci vile3. Toute une sé-
rie de ques tions peu vent d’ailleurs être re lues par ce prisme d’une com pré hen sion 
large des ques tions po li ti ques. Ainsi, une thèse ré cente d’un doc teur amé ri cain a 
mon tré l’efficacité de cette ap pro che pour com pren dre la ma nière dont Pa ris avait 
été pen sée comme ca pi tale po li ti que du rant le XIXe siè cle. Avec des étu des concrè-
tes des dé bats théo ri ques et des pro cé du res élec to ra les, avec la res ti tu tion de la 
chro no lo gie pré cise de ce su jet, Ste phen Sa wyer a mon tré la dif fi culté de pen ser 
les ins ti tu tions re pré sen ta ti ves en tre le lo cal et le na tio nal4.

Dans la tri lo gie de Pierre Ro san val lon, une place pré pon dé rante reste en ef fet 
ac cor dée à l’histoire du XIXe siè cle comme un lieu d’expériences suc ces si ves des 
for mes dé mo cra ti ques. Il l’exprimait clai re ment à par tir de la ques tion du suf frage 
dans le ca dre du pre mier vo lume:

«La France en tre d’emblée dans le suf frage uni ver sel, la dé mo cra tie 
s’imposant dès le dé but de la Ré vo lu tion comme une condi tion es sen tielle de 
la ré ali sa tion d’une so ciété de li berté. Mais cela ne va pas sans contra dic tions 
ni pe san teurs. En même temps que l’individu sou ve rain fait ir rup tion pour 
oc cuper la sphère po li ti que sub siste en ef fet le fond ra tio na liste de la culture 

1 IDEM, La démocratie inachevée, histoire de la souveraineté du peuple en France, Gallimard, coll. 
«Bibliothèque des histoires», Paris, 2000, pp. 127-154.

2 Ibidem, pp. 181-221.
3 IDEM, Le peuple introuvable, histoire de la représentation démocratique en France, Gallimard, 

coll. «Bibliothèque des histoires», Paris, 1998.
4 Stephen W. SAWYER, Locating Paris: The Parisian Municipality in Revolutionary France 

1789-1852, Ph.D. Dissertation, University of Chicago, 2007; IDEM, «Définir un intérêt particulier 
parisien. Les élections et l’administration municipale de Paris au milieu du XIXe siècle», Annales, 
Histoire, Sciences Sociales, vol. 64, mars-avril 2009, pp. 407-433.
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po li ti que des Lu miè res, qui voit dans l’instauration d’un gou ver ne ment des 
ca pa ci tés la condi tion du pro grès et de la vraie li berté. La Ré vo lu tion n’a pas 
su dé nouer cette contra dic tion inau gu rale et fon da trice de la dé mo cra tie fran-
çaise. D’où le tâ ton ne ment du XIXe siè cle, cher chant avec Bo na parte la voie 
d’une ci toyen neté sans dé mo cra tie, avec les li bé raux de la mo nar chie cons ti-
tu tion nelle la for mule d’un li bé ra lisme ca pa ci taire, puis avec les hom mes de 
1848 la ré ali sa tion d’une Ré pu bli que uto pi que. Du fait même de cette his-
toire pres sante et ca ho teuse, mê lant la pré co cité de la re con nais sance des 
droits po li ti ques à la pré gnance de l’idéal d’un gou ver ne ment de la rai son, 
l’histoire du suf frage uni ver sel en France pré sente un in té rêt phi lo so phi que 
par ti cu lier. Les contra dic tions qui la struc tu rent et les for ces qui l’entraînent 
in vi tent à ré flé chir au plus pro fond le sens de l’égalité po li ti que et donc de la 
ci toyen neté mo derne»1.

Cette dé mar che concep tuelle per met de re consi dé rer des ques tions clas si ques 
comme par exem ple la nais sance des par tis po li ti ques dans la France du tour nant 
des XIXe et XXe siè cles. Il a même pour cette pé riode des dé buts de la IIIe Ré pu bli-
que for gée l’expression de «dé mo cra tie d’équilibre» ou de «dé mo cra tie moyenne», 
il n’en fait pas une ca té go rie concep tuelle dure mais «une do mes ti ca tion prag ma ti-
que et re la tive des pro blè mes nés de la dis so cia tion ori gi naire en tre le mo ment po-
li ti que et le mo ment so cio lo gi que de la dé mo cra tie»2.

Dans la conclu sion du deuxième vo lume, Pierre Ro san val lon re vient as sez 
pré ci sé ment sur sa vi sion du po li ti que et sur son rap port à l’objet et à la mé thode:

«L’expérience po li ti que cons ti tue, en ce sens, la ma tière de la phi lo so-
phie po li ti que, mais elle suit aussi ce qu’on pour rait ap pe ler son mou ve ment. 
Elle consi dère l’histoire po li ti que comme celle d’une re cher che dans la quelle 
nous res tons im mer gés. La dé mo cra tie pose une ques tion qui reste conti nuel-
le ment ou verte: au cune ré ponse par fai te ment adé quate ne sem ble ja mais 
pou voir lui être don née. La dé mo cra tie se pré sente comme un ré gime tou-
jours mar qué par des for mes d’incomplétude et d’inaccomplissement, qui ne 
peut ja mais être ré duit à une for mule sim ple dont on pour rait fa ci le ment 
dé te nir la clef. Une his toire phi lo so phi que du po li ti que im pli que donc en 
per ma nence de sui vre le tra vail des apo ries cons ti tu ti ves de l’expérience 
mo derne. Il s’agit de re pren dre le fil his to ri que de per plexi tés, d’interrogations 
et de tâ ton ne ments pour sai sir l’histoire en train de se faire comme pour suite 
d’une ex pé rience. Cela re vient à écrire une his toire que l’on pour rait qua li fier 
de com pré hen sive: in tel lec tion du passé et in ter ro ga tion sur le pré sent par ti-
ci pent d’une même dé mar che. C’est une his toire des ré so nan ces en tre no tre 
ex pé rience et celle des hom mes et des fem mes du passé. Cette fa çon de conce-
voir le mé tier d’historien conduit à re consi dé rer les rap ports en tre le tra vail 
sa vant et la pré oc cu pa tion ci vi que et po li ti que. La connais sance de vient dans 
ce cas une des for mes de l’action, et l’entreprise de l’historien cons ti tue en 
son contenu même une forme de pra ti que po li ti que. L’écriture de l’histoire 
ne se sé pare plus de l’action pour l’infléchir»3.

1 Pierre ROSANVALLON, Le sacre du citoyen, histoire du suffrage universel en France, Gallimard, 
coll. «Bibliothèque des histoires», Paris, 1992, p. 38.

2 IDEM, Le peuple introuvable…cit., p. 21.
3 Ibidem, pp. 362-363.
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Tra duit en an glais1, le li vre sur le mo dèle po li ti que et en fait sur le ja co bi nisme 
et les rap ports en tre État et so ciété, syn thé tise pour une part ces dé mar ches et ex pli-
cite en core très clai re ment ses ob jec tifs. Il mé rite ici d’être cité lon gue ment:

«La France s’est long temps sin gu la ri sée par le rôle pré émi nent ac cordé 
à la puis sance pu bli que dans l’organisation de la vie col lec tive. Mais ce rôle 
a sou vent été pré senté de fa çon ré duc trice, comme en té moi gne exem plai re-
ment la des crip tion toc que vi lienne d’un État om ni po tent ré fis sant sans en-
com bre une so ciété ci vile ato mi sée, inor ga ni sée et as ser vie. L’Ancien Ré gime 
et la Ré vo lu tion a gravé dans le mar bre du sens com mun les ex pres sions ca no-
ni ques de cette vul gate […] Le „ja co bi nisme“ ou le dé mon de la cen tra li sa-
tion: le cons tat a été dé cliné dans tou tes les lan gues; cel les des es sais, des 
som mes uni ver si tai res ou des pam phlets, mais aussi des pro gram mes élec to-
raux comme des pro pos de tri bune […] Mais on ne peut en res ter là. Il y a en 
ef fet une au tre his toire qu’il convient de pren dre en compte pour com plé ter 
le ta bleau: celle des for tes ré sis tan ces à ce même „ja co bi nisme“. Car ce mo-
dèle n’a pas cessé d’être mas si ve ment dé noncé ou cri ti qué en même temps 
qu’il était gé né ra le ment dé crit comme do mi nant. Du même coup, il n’est pas 
resté figé dans sa forme na tive et s’est lar ge ment amendé […] Mon ob jec tif 
est de te nir les deux bouts de la chaîne pour pro po ser une nou velle lec ture 
d’ensemble de ce que l’on a pu ap pe ler le „mo dèle fran çais“. Le pro blème est 
en ef fet que deux ty pes d’histoire se sont de puis long temps op po sés et igno-
rés, des si nant deux France fort dif fé ren tes: d’un côté, une his toire des idées, 
sur tout at ten tive aux dis cours et à la forme lé gale des ins ti tu tions, qui met 
l’accent sur la tra di tion cen tra li sa trice et sou li gne la per ma nence d’une ten ta-
tion il li bé rale liée à l’absolutisation de la sou ve rai neté du peu ple et aux pré-
ten tions d’un État ins ti tu teur de la so ciété; de l’autre, une his toire so ciale, 
sui vant au plus près les mou ve ments de la so ciété et le fonc tion ne ment ef fec-
tif des ins ti tu tions, qui rend sen si bles l’autonomie des ac teurs et leur ca pa-
cité d’infléchir le cours pro grammé des cho ses, qui fait dé cou vrir les conflits, 
comme les com pro mis et les ar ran ge ments avec les prin ci pes pro cla més. 
Cette dis tinc tion est pour une part celle de la ré alité et de sa re pré sen ta tion. 
D’un côté, la per cep tion d’un face-à-face sup posé ex clu sif de l’État et de la 
so ciété, de l’autre une at ten tion à l’existence concrète de „corps in ter mé diai-
res“ in tel lec tuel le ment ré cu sés. Il y a ainsi une his toire po li ti que ou in tel lec-
tuelle „gé né rale“ qui est pra ti que ment contre dite par tout un en sem ble 
d’histoires „spé ci fi ques“ des dif fé rents champs de la vie des ins ti tu tions ou 
de la so ciété. Le but n’est ce pen dant pas de dis tin guer deux ap pro ches pour 
les su per po ser ou les jux ta po ser, en es pé rant de la sorte of frir une des crip-
tion plus adé quate des cho ses. Il s’agit plus pré ci sé ment de les nouer, de faire 
une his toire dy na mi que des re pré sen ta tions, com pri ses dans la mise en jeu 
des ten sions et des contra dic tions qui les tra ver sent, et de pro po ser si mul ta-
né ment une his toire ré flexive du so cial, dans la quelle les per cep tions et les 
pro jets des ac teurs jouent un rôle di rec te ment ac tif.

Les pro blè mes de mé thode sont sur ce point in dis so cia bles de l’enjeu de 
connais sance. Ima gine-t-on en ef fet que la France au rait pu fonc tion ner si la 
ré alité avait été vrai ment conforme à la des crip tion gla cée pro po sée par Toc-
que ville? Force est bien là de cons ta ter que la sin gu la rité fran çaise est beau-
coup plus mar quée dans les re pré sen ta tions que le pays se fait de lui-même 

1 IDEM, The Demands of Liberty...cit.
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que dans sa mar che ef fec tive. L’histoire de France est celle d’une at trac tion 
et d’une ré sis tance qui, en sem ble, ont fait sys tème. Elle est jus te ment pour 
cela his toire vi vante, alors que la vul gate toc que vil lienne pré sup pose une 
France im mo bile, sans his toire, cor se tée dans la ra di ca lité de ses prin ci pes 
fon da teurs. Qu’on com prenne bien l’objectif. Il ne s’agit pas de nier la puis-
sance de la culture po li ti que il li bé rale en France; mais il convient de la re si-
tuer dans le ca dre dy na mi que des épreu ves et des contra rié tés aux quel les 
elle n’a cessé d’être confron tée»1.

On ne peut ici pré sen ter l’ensemble des conclu sions de ce li vre mais il me sem-
ble né ces saire d’insister sur deux points: le goût de Pierre Ro san val lon de créer 
des no tions pour dé fi nir des en jeux pré cis et l’attention aux évo lu tions his to ri-
ques. In sa tis fait de la flui dité de la no tion de «ja co bi nisme» et de son lien à un cou-
rant ré vo lu tion naire fran çais spé ci fi que, il pro pose de par ler de «culture po li ti que 
de la gé né ra lité» dont il pose les trois prin ci pa les di men sions: une forme so ciale 
avec la cé lé bra tion de l’unité na tio nale, une qua lité po li ti que avec la foi dans les 
ver tus de l’immédiateté et une pro cé dure de ré gu la tion avec le culte de la loi. Mais 
après l’étude pré cise des ori gi nes de cette «gé né ra lité uto pi que», Pierre Ro san val-
lon s’intéresse aux ré sis tan ces, aux «mi ses à l’épreuve» de cette culture po li ti que 
sous les im pé ra tifs de gou ver na bi lité, de so cia li sa tion et de li berté et à la re com po-
si tion du mo dèle de «gé né ra lité uto pi que».

Cette par tie des tra vaux de Pierre Ro san val lon est sur tout fon dée sur l’histoire 
de l’expérience dé mo cra ti que fran çaise même si il a tou jours ac cordé une place à 
des com pa rai sons avec l’histoire an glaise et l’histoire amé ri caine. Il s’est de même 
beau coup in té ressé aux ex pé rien ces ré vo lu tion nai res et po li ti ques de l’Amérique 
la tine au XIXe siè cle, comme en pré fa çant le li vre issu de la thèse de Ge ne viève 
Verdo2. Cette ré flexion sur la phase de l’indépendance ar gen tine est par ti cu liè re-
ment ori gi nale car loin de vi sions po li ti ques sté réo ty pées, elle ré flé chit à nou veau 
frais la ques tion des ca té go ries po li ti ques de la mo der nité et fait émer ger la ca té go-
rie des «ci tés» en mon trant qu’elle ne se ré duit pas à une trans po si tion du dé bat 
amé ri cain sur le fé dé ra lisme.

Cette ré flexion com pa ra tiste est au cœur des tra vaux ac tuels de Pierre Ro san-
val lon au Col lège de France. Ses deux der niers li vres ques tion nent la dé mo cra tie 
contem po raine, son his toire et ses mu ta tions ré cen tes. Son li vre sur la «contre-dé-
mo cra tie» en té moi gne et se pro pose comme une ré flexion plus théo ri que comme 
il le pré sente:

«L’objet du pré sent ou vrage est, au contraire, d’appréhender les ma ni-
fes ta tions de la dé fiance dans un ca dre glo bal qui en res ti tue de fa çon ar ti cu-
lée et co hé rente les ca rac té ris ti ques les plus pro fon des, en un mot de les 
com pren dre comme fai sant po li ti que ment sys tème. Il est de pro po ser sur cette 
base une in tel li gence élar gie du fonc tion ne ment, de l’histoire et de la théo rie 
des dé mo cra ties»3.

1 IDEM, Le modèle politique français…cit., pp. 10-12.
2 Geneviève VERDO, L’indépendance argentine entre cités et nations 1808-1821, Publications de 

la Sorbonne, Paris, 2006.
3 Pierre ROSANVALLON, La contre-démocratie. La politique à l’age de la défiance, Le Seuil, coll. 

«Les livres du nouveau monde», Paris, 2006, p. 13.
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Il ex plore en suite trois di men sions de ce qu’il nomme la «contre-dé mo cra tie», 
c’est-à-dire des for mes de la dé fiance en vers les pou voirs po li ti ques re pré sen ta tifs: 
les pou voirs de sur veil lance, les pou voirs de sanc tion et d’empêchement et la fi-
gure du «peu ple-juge».

Après ce vo lume, le sui vant porte lo gi que ment sur les dé pla ce ments des for-
mes de la «lé gi ti mité dé mo cra ti que». Sans re met tre en cause bien sûr la pri mauté 
du suf frage uni ver sel, il re vient sur les rap ports en tre una ni mité et ma jo rité et ré-
flé chit à des fi gu res com plé men tai res de la lé gi ti mité au tour de l’impartialité, de la 
ré flexi vité et de la proxi mité1.

LA REPRÉSENTATION PROFESSIONNELLE:
UN PROBLÈME CONSTITUTIONNEL POUR LA RÉPUBLIQUE

Afin d’éviter à cette contri bu tion de n’être qu’une des crip tion his to rio gra phi-
que et mé tho do lo gi que, je vais es sayer de ma nière ra pide de pré sen ter un cas pré-
cis: la ques tion de la re pré sen ta tion pro fes sion nelle sous les trois Ré pu bli ques 
fran çai ses au XXe siè cle en re pre nant des ana ly ses pro po sées dans ma thèse2 et 
com plé tées par la suite3. On ne peut trai ter l’ensemble du su jet et on fa vo rise ici la 
ques tion de la com po si tion des as sem blées créées pour re pré sen ter la so ciété et les 
in té rêts éco no mi ques. Les at tri bu tions et le fonc tion ne ment de tel les as sem blées 
doi vent bien sûr aussi être pris en compte.

L’histoire d’un pro blème

Ins ti tu tion mé con nue, le Conseil éco no mi que et so cial cons ti tue au jourd’hui 
pour tant la troi sième as sem blée cons ti tu tion nelle fran çaise. Il oc cupe une place 
spé ci fi que dans le paysage ins ti tu tion nel: non élu au suf frage uni ver sel à voix 
consul ta tive, le Conseil se veut l’un des lieux de «re pré sen ta tion ins ti tu tion nelle 
de la so ciété ci vile» pour re pren dre le vo ca bu laire de ses ac tuels di ri geants. Les dif-
fé ren tes ex pé rien ces his to ri ques me nées en France pour ins ti tuer un Conseil éco-
no mi que et so cial (1925, 1946, 1958) rap pel lent com bien il est dif fi cile de re pré sen ter 
la so ciété ci vile et quel les mul ti ples dé ci sions po li ti ques cela im pli que. Au-delà du 
dé bat sur les cri tè res de la re pré sen ta ti vité syn di cale, la ca té go ri sa tion, l’équilibre 
des for ces et la pro cé dure de no mi na tion sont au tant d’enjeux de pou voir au sein 
comme à l’extérieur de l’institution.

Créé en 1925, sous le nom de Conseil na tio nal éco no mi que (CNE), le pre mier 
Conseil est le pro duit de contro ver ses théo ri ques en ta mées au tour nant de 1900 et 
ac tua li sées par l’expérience de la Pre mière Guerre mon diale. Il est sup primé en 

1 IDEM, La légitimité démocratique. Impartialité, réflexivité, proximité, Le Seuil, coll. «Les livres 
du nouveau monde», Paris, 2008.

2 Alain CHATRIOT, La démocratie sociale à la française. L’expérience du Conseil national 
économique 1924-1940, La Découverte, coll. «L’espace de l’histoire», Paris, 2002.

3 IDEM, «Les apories de la représentation de la société civile. Débats et expériences autour 
des compositions successives des assemblées consultatives en France au XXe siècle», Revue 
française de droit constitutionnel, no. 71, juillet 2007, pp. 535-555.
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décem bre 1940 par le Gou ver ne ment de Vi chy. Prévu par le texte des deux Cons ti tu-
tions éla bo rées en 1946, l’institution re com mence ses tra vaux en 1947 sous le nom de 
Conseil éco no mi que (CE) avant de de ve nir le Conseil éco no mi que et so cial (CES) en 
1958. Mais cette scan sion de la chro no lo gie des ré gi mes ré pu bli cains s’adapte mal à 
une ins ti tu tion dont les sta tuts sont sans cesse dé bat tus et la com po si tion contes tée. 
Trois axes peu vent struc tu rer la ré flexion sur ce point: le pre mier au tour de la créa-
tion de l’institution, le deuxième au tour des ar bi tra ges po li ti ques suc ces sifs ef fec-
tués, le troi sième au tour de la ques tion de la lé gi ti mité re pré sen ta tive.

Le re la tif ou bli dans le quel était tombé le Conseil Na tio nal Éco no mi que 
(CNE), ins ti tu tion créée en 1925 et dis soute en 1940, dont le Conseil Éco no mi que 
et So cial ac tuel est l’héritier, cor res pond à une ma nière ré pan due d’envisager 
l’histoire po li ti que fran çaise. L’Ancien Ré gime, pro longé par la Ré vo lu tion, au rait 
inexo ra ble ment, pour sui vre la théo rie toc que vil lienne, cons truit un État hy per tro-
phié. La Troi sième Ré pu bli que se rait le ré gime d’un Par le ment tout puis sant, sym-
bole du lé gi cen trisme ré pu bli cain. En fin, quant aux rap ports so ciaux, la France 
se rait le lieu d’une tra di tion d’affrontements en tre des syn di cats ré vo lu tion nai res 
et un pa tro nat fai ble ment or ga nisé. Il est pour tant pos si ble d’écrire une au tre his-
toire, qui sou li gne l’existence de corps in ter mé diai res an ciens et ef fi ca ces, de for mes 
de dia lo gue en tre l’administration et une so ciété ci vile or ga ni sée in dé pen dam ment 
du Par le ment, bref d’une tra di tion de né go cia tion so ciale. Le Conseil Na tio nal Éco-
no mi que per met d’étudier un mo ment de la ques tion des corps in ter mé diai res 
dans l’histoire po li ti que et so ciale fran çaise, ou verte par la Ré vo lu tion fran çaise 
pro cla mant la fin des cor po ra tions, ac tua li sée par les vi sions ca tho li ques et so cio lo-
gi ques au XIXe siè cle et par les ex pé rien ces am bi guës du bo na par tisme. L’existence 
et l’organisation de corps in ter mé diai res (des cham bres de com merce aux conseils 
mi nis té riels) se pré sen tent en ef fet comme un pa ra doxe: la Ré pu bli que pos tule 
l’unicité de la re pré sen ta tion du peu ple, mais créée une sé rie d’institutions plus 
ou moins au to no mes, leur confiant le plus sou vent une fonc tion d’expertise et 
d’information éco no mi que.

En se sai sis sant de cet ob jet, on re prend des ques tions po sées par l’histoire 
clas si que des idées, mais contrai re ment à celle-ci on porte une at ten tion ma jeure 
aux ex pé rien ces his to ri ques. Ainsi, on re fuse les gé néa lo gies fa ci les et on est très at-
ten tif à la fois aux trans mis sions et aux ac tua li sa tions de ques tions po li ti ques théo-
ri ques. On se re con naît en ce que Pierre Ro san val lon a pu écrire sur cette ques tion 
en dé non çant: «l’impossibilité de s’en te nir à une pa res seuse his toire des idées des-
si nant un fil continu en tre des po si tions ins cri tes dans des contex tes très dif fé rents 
et ayant connu des échos fort va ria bles»1. Le point in té res sant consiste ef fec ti ve-
ment à sui vre les ex pé rien ces suc ces si ves tout au long du XXe siè cle au tour des as-
sem blées char gées de re pré sen ter les in té rêts éco no mi ques et so ciaux.

Étu dier les ori gi nes de l’institution créée en 1925 per met de mieux com pren-
dre com ment a pu s’imposer l’existence d’une re pré sen ta tion des in té rêts éco no mi-
ques et so ciaux aux cô tés de la tra di tion nelle re pré sen ta tion po li ti que fon dée sur 
le suf frage uni ver sel. On peut ainsi sai sir tout à la fois le dé bat théo ri que, la va-
riété des pro jets por tés par des ac teurs so ciaux et po li ti ques et les contrain tes 
qu’impose le sys tème po li ti que de la IIIe Ré pu bli que. Les com po si tions suc ces si-
ves de cette as sem blée de puis 1925 ne sont en fait com pré hen si bles qu’au re gard 
des ar bi tra ges po li ti ques et so ciaux pos si bles à des mo ments pré cis: l’institution 

1 Pierre ROSANVALLON, Le peuple introuvable…cit., p. 123.
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passe de 1925 à 1940 d’un pro jet lié au ré for misme so cial à un mo dèle da van tage 
axé sur la re pré sen ta tion pro fes sion nelle. À la Li bé ra tion, l’esprit de la Ré sis tance 
por teur d’un pro jet de dé mo cra tie éco no mi que et so ciale achoppe sur les lut tes 
po li ti ques de la IVe Ré pu bli que; en fin de puis 1958 la re pré sen ta tion est sta bi li sée 
mais tou jours cri ti quée.

La com po si tion où com ment re pré sen ter la so ciété?

La pré his toire du Conseil Na tio nal Éco no mi que n’est évi dem ment pas li-
néaire. L’institution ré ali sée à par tir de 1924 ne res sor tit pas à une doc trine uni que 
et co hé rente. Elle s’adosse d’une part à des ré flexions ju ri di ques et so cio lo gi ques 
plus ou moins an cien nes sur la sou ve rai neté po li ti que. Elle s’inscrit d’autre part 
dans le contexte gé né ral d’une crise des ins ti tu tions po li ti ques dé bu tée à la fin du 
XIXe siè cle. Cette crise se tra duit par une dis cus sion des for mes de la re pré sen ta-
tion face à la dé mo cra tie de masse, par un dé bat sur la com pé tence des po li ti ques 
et par une ré flexion sur les mo da li tés d’action de l’État dans l’économie. La re pré-
sen ta tion des in té rêts peut alors ap pa raî tre comme une ré ponse aux trois di men-
sions de la crise. En tre un ob jec tif de subs ti tu tion au Par le ment et la créa tion d’une 
struc ture d’expertise au près de l’administration, les dif fé ren ces peu vent être consi-
dé ra bles et el les s’expriment dans les dif fé ren tes com po si tions pos si bles des ins ti-
tu tions en vi sa gées. De très im por tants dé bats agi tent alors les ju ris tes sur ces 
ques tions et il est in té res sant de les res ti tuer en te nant compte des ex pé rien ces pra-
ti ques1. La mise en ques tion du rôle de l’État après le conflit mon dial conduit à des 
ini tia ti ves de toute sorte aussi bien de la CGT que des cou rants d’extrême droite. 
Mais pour com pren dre tou tes les mo da li tés du Dé cret ins ti tuant le Conseil Na tio-
nal Éco no mi que le 16 jan vier 1925, il a fallu sui vre l’opposition, sur une pé riode 
brève, de mai 1924 à mai 1925, en tre un nou veau Conseil du Com merce et le 
Conseil Éco no mi que en pré pa ra tion2.

Une fois dé ci dée la créa tion d’un Conseil chargé de re pré sen ter les for ces éco-
no mi ques et so cia les dans leur en sem ble, trois ques tions dif fé ren tes se po sent à 
l’autorité po li ti que. Il s’agit de dé cou per la so ciété en ca té go ries, d’équilibrer les 
grou pes en fonc tion d’un nom bre to tal de mem bres et de dé ter mi ner leur mode de 
dé si gna tion. Si le pre mier point paraît d’apparence sim ple, il s’est mon tré his to ri-
que ment dé li cat. Lors de la créa tion du CNE par dé cret en 1925, trois gran des di vi-
sions d’inégales im por tan ces sont re te nues: Po pu la tion et Consom ma tion; Tra vail 
(in tel lec tuel, di rec tion, sa la rié, ar ti sans) et Ca pi tal. Cette tri par ti tion est en per ma-
nence re mise en cause et les pro jets sui vants pro po sent d’autres dé cou pa ges en 
vue de «re pré sen ter les dif fé ren tes for ces éco no mi ques et so cia les de la Na tion». 
La ré par ti tion des siè ges en tre les ca té go ries dé fi nies pose éga le ment un dou ble 
pro blème: l’équilibre en tre re pré sen tants des sa la riés et des em ployeurs et la place 
à ac cor der à tous les grou pes so ciaux qui se ré cla ment por teurs d’une pos si ble troi-
sième voie dans le monde pro fes sion nel – les agri culteurs, les ar ti sans, les coo pé ra-
teurs et mu tua lis tes, les in gé nieurs et les ca dres ou en core les clas ses moyen nes.

1 Georges GURVITCH, Le temps présent et l’idée du droit social, Librairie philosophique J. Vrin, 
Paris, 1931; Bernard LAVERGNE, Le gouvernement des démocraties modernes, la nécessité du double 
suffrage universel: suffrage individuel et suffrage social, 2 vol., Librairie Félix Alcan, Paris, 1933. 

2 Alain CHATRIOT, La démocratie sociale à la française…cit.
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La ré par ti tion des siè ges est le point po lé mi que par ex cel lence, car elle mon tre 
net te ment la na ture de la dé ci sion, d’abord po li ti que, d’organiser la re pré sen ta-
tion du so cial. L’antienne de la «sous-re pré sen ta tion» dé va lo ri sante est sans cesse 
mo bi li sée par cer tains par te nai res so ciaux. Les deux pre miè res éta pes ac com plies, 
le troi sième temps reste dé li cat puisqu’il s’agit de choi sir la pro cé dure et d’établir 
les rè gles de la re pré sen ta ti vité. Der rière ces dé bats nour ris sur la com po si tion du 
Conseil éco no mi que se joue d’abord le fait qu’il est un des mo des de re con nais-
sance de la lé gi ti mité re pré sen ta tive. Par sa dé fi ni tion même, l’institution est donc 
un lieu pri vi lé gié de consé cra tion pour un syn di cat ou une as so cia tion.

Mais le Dé cret n’offre qu’une struc ture ré gle men taire lé gère à l’institution et 
la Cham bre des dé pu tés n’accepte en 1926 de don ner un mo deste bud get au CNE 
que contre la ga ran tie, pré vue dans le vote de la loi de Fi nan ces, que le gou ver ne-
ment dé pose un pro jet de loi pour confir mer la créa tion du Conseil. Le ma ra thon 
lé gi sla tif dé bute alors. Il il lus tre les choix di ver gents pour la re pré sen ta tion de la 
so ciété. Si l’on écarte les pro po si tions de loi et les très nom breux vœux émis, trois 
pro jets gou ver ne men taux vont être dé po sés en tre 1927 et 1934. En 1934, c’est de-
vant la com mis sion de la ré forme de l’État créée à la suite des évé ne ments du 6 fé-
vrier que le pro jet de loi est rap porté par le dé puté so cia liste Paul Ra ma dier. La Loi 
fi na le ment vo tée le 19 mars 1936 ré or ga nise de ma nière im por tante le Conseil. Do-
ré na vant, sa struc ture est dé dou blée en tre une as sem blée gé né rale (qui hé rite de la 
struc ture com plexe du CNE de 1925) et vingt (puis vingt-cinq en 1938) sec tions 
pro fes sion nel les. L’innovation des sec tions pro fes sion nel les in tro duit da van tage 
de pa ri ta risme au CNE, puis que tou tes les sec tions, sauf pour l’agriculture, ont 
une struc ture pa ri taire.

L’institution re fon dée par la Loi de mars 1936 est trop as so ciée aux me su res 
éco no mi ques et so cia les du Front po pu laire pour res ter en l’état avec l’arrivée au 
pou voir du Ma ré chal Pé tain. Le Conseil ré pu bli cain est dis sout en dé cem bre 1940 
et rem placé par les dif fé ren tes struc tu res cor po ra tis tes que ten tent de met tre en 
place le ré gime et par des conseils éco no mi ques d’experts dont l’activité est ce pen-
dant li mi tée compte tenu des cir cons tan ces po li ti ques. À la Li bé ra tion, l’existence 
d’un conseil éco no mi que et so cial sem ble cer taine tant elle a été af fir mée dans la 
plu part des pro jets pré pa rés par les dif fé rents mou ve ments de Ré sis tance. Les thè-
mes de la dé mo cra tie éco no mi que et so ciale sont por tés aussi bien dans le pro-
gramme du Conseil na tio nal de la Ré sis tance, que par le Parti So cia liste ou le 
mou ve ment des ré pu bli cains po pu lai res1. Le pré am bule de la Cons ti tu tion de 
1946 le ma ni feste avec éclat. Des dé bats vifs exis tent ce pen dant car se pose net te-
ment le choix en tre mo no ca mé risme et bi ca mé risme2.

Lors des dé bats cons ti tu tion nels d’avril 1946 le Conseil se voit confier plu tôt 
plus de pou voirs dès lors que l’ensemble de la Cons ti tu tion est mo no ca mé riste et 
que le Conseil éco no mi que peut donc sem bler jouer un rôle d’équilibre face à 
l’Assemblée na tio nale. Après l’échec du pre mier ré fé ren dum, les dé bats cons ti tu-
tion nels re pren nent mais sur une base bi ca mé riste. La Cons ti tu tion fi na le ment ra-
ti fiée par ré fé ren dum le 13 oc to bre 1946 ne parle du Conseil éco no mi que que dans 
son seul ar ti cle 25 qui pré cise seu le ment les élé ments sui vants pour sa com po si-
tion: «Un Conseil éco no mi que, dont le sta tut est ré glé par la loi, exa mine, pour 

1 Jean-Éric CALLON (éd.), Les projets constitutionnels de la Résistance, La Documentation 
française, Paris, 1998.

2 Jeannette BOUGRAB, Aux origines de la constitution de la IVe République, Dalloz, Paris, 2002.
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avis, les pro jets et pro po si tions de loi de sa com pé tence». C’est donc la Loi 46-2384 
du 27 oc to bre 1946 qui donne la com po si tion et dé taille le fonc tion ne ment du 
Conseil éco no mi que, mais le texte voté de la loi or ga ni que n’est pas dé nué 
d’incertitudes. À force de né go cia tions par le men tai res, on abou tit à une ins ti tu tion 
as sez contra dic toire. Cette com po si tion trou vée après les tâ ton ne ments de l’automne 
1946 ne sa tis fait pas de nom breux ac teurs éco no mi ques et so ciaux. Re trou vant là en-
core les for mes de contes ta tion de l’entre-deux-guer res, l’Assemblée voit se dé po ser 
un nom bre consi dé ra ble de pro po si tions de loi afin de per met tre la re pré sen ta tion 
de l’Outre-mer, de l’épargne, du lo ge ment, des clas ses moyen nes, des clas ses di tes 
«éco no mi que ment fai bles», du tou risme, des dé par te ments des An til les, et même 
des fem mes. Des trac ta tions par le men tai res nou vel les ten tent d’adapter la com po si-
tion pré vue afin de pou voir di mi nuer le rôle de la CGT et ac cor der suf fi sam ment de 
siè ges à la CGT-FO dans un contexte de guerre froide et de di vi sions syn di ca les af fir-
mées. Après des dé bats ten dus, une nou velle Loi ré gis sant la com po si tion et 
l’organisation du Conseil est fi na le ment vo tée le 20 mars 1951.

Les ins ti tu tions nées de la rup ture po li ti que de 1958 ac cor dent à nou veau 
une place dif fé rente à la re pré sen ta tion so ciale et éco no mi que. Dès le dis cours de 
Bayeux du 16 juin 19461, le gé né ral de Gaulle avait en ef fet ex pli qué sa vi sion bi-
ca mé riste dans la quelle la deuxième Cham bre de vrait conte nir en fait une part 
de re pré sen ta tion pro fes sion nelle. La si tua tion est ce pen dant dé li cate à l’été 
1958 car les par ti sans d’un main tien d’une deuxième Cham bre seu le ment po li ti-
que s’opposent fer me ment et ef fi ca ce ment à la vo lonté du nou veau chef de 
l’exécutif2. Le gé né ral cède et le nou veau CES est créé comme troi sième as sem-
blée consul ta tive à la com po si tion une nou velle fois mo di fiée. Mais l’institution 
est dans un équi li bre ins ta ble et dès 1963, le pré si dent de la Ré pu bli que en vi sage 
de la ré for mer en pro fon deur. Cette pré oc cu pa tion ren contre d’ailleurs à la même 
épo que le souci issu d’un rai son ne ment très dif fé rent de Pierre Men dès France de 
don ner une nou velle place aux for ces so cia les et éco no mi ques dans une «Ré pu bli-
que mo derne»3. La dé mis sion du gé né ral de Gaulle suite à l’échec du pro jet de ré-
fé ren dum d’avril 1969 (qui s’explique sans doute qu’assez peu par la ques tion de 
la ré forme du CES et du Sé nat) fige en fait l’institution dans un équi li bre cons ti tu-
tion nel d’ensemble que ne re met tent pas vé ri ta ble ment en cause les ré for mes li mi-
tées in tro dui tes par le pré si dent Fran çois Mit ter rand, avec le vote de la Loi 
or ga ni que du 27 juin 1984.

À côté de l’évolution des ins ti tu tions ré pu bli cai nes un cer tain nom bre de 
ques tions tou chant à la dé fi ni tion de la re pré sen ta ti vité sont sans cesse po sées 
par l’organisation des conseils éco no mi ques et so ciaux. L’État se trouve en per ma-
nence dans la po si tion de don ner le bre vet de re con nais sance of fi cielle dès lors 
que la re cher che des cri tè res de la re pré sen ta ti vité fait ques tion dans un paysage 

1 Françoise DECAUMONT (éd.), Le discours de Bayeux. Hier et aujourd’hui, Presses universi-
taires d’Aix-Marseille, Economica, Institut Charles de Gaulle, Association française des constitu-
tion nalistes, Aix-en-Provence, Paris, 1991.

2 COMITÉ NATIONAL CHARGÉ DE LA PUBLICATION DES TRAVAUX PRÉPARATOIRES 
DES INSTITUTIONS DE LA VE RÉPUBLIQUE, Documents pour servir à l’histoire de l’élaboration de la 
constitution du 4 octobre 1958, La Documentation française, Paris, 1987, 1988, 1991 et 2001. Ainsi que 
plus récemment COMMISSION DES ARCHIVES CONSTITUTIONNELLES DE LA Ve REPUBLIQUE, 
Archives constitutionnelles de la Ve République, La Documentation française, Paris, 2008.

3 Pierre MENDÈS FRANCE, La République moderne. Propositions, Gallimard, Paris, 1962.
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syn di cal du ra ble ment plu ra liste et même mor celé. Les dé bats sur la re pré sen ta ti-
vité des or ga ni sa tions re pré sen tées au CNE sont liés aux im por tants conflits ju ri di-
ques de la pé riode en tou rant la no tion «d’organisations les plus re pré sen ta ti ves». 
Cette for mule is sue du pa ra gra phe 3 de l’article 389 du Traité de Ver sail les (par tie 
XIII consa crée au Tra vail) a fait l’objet en 1922 d’un avis de la Cour per ma nente de 
jus tice in ter na tio nale de La Haye très dé battu. Dif fi culté ju ri di que et po li ti que, la 
re pré sen ta ti vité syn di cale est un en jeu d’arbitrage par la ju ris pru dence.

Les dé bats sur la re pré sen ta ti vité syn di cale qui tra ver saient l’entre-deux-guer-
res ont été pa ra doxa le ment ré glés à la suite de l’épisode cor po ra tiste du gou ver ne-
ment du ma ré chal Pé tain. À la Li bé ra tion, la cir cu laire du 28 mai 1945 du mi nis tre 
du Tra vail, Alexan dre Pa rodi, an cien se cré taire gé né ral ad joint du CNE, fixe les 
cri tè res de re con nais sance des or ga ni sa tions syn di ca les par l’administration: les 
ef fec tifs dé cla rés, l’indépendance, la ré gu la rité et l’importance des co ti sa tions, 
l’expérience et l’ancienneté, l’attitude pa trio ti que pen dant la guerre. Texte ins crit 
dans un contexte par ti cu lier, il per met d’exclure les or ga ni sa tions créées par le ré-
gime de Vi chy et les or ga ni sa tions liées au pa tro nat. Cette dé fi ni tion est re prise 
dans le Code du Tra vail (avec la Loi sur les conven tions col lec ti ves du 11 fé vrier 
1950). En 1966, la re pré sen ta ti vité est ac cor dée par un ar rêté de droit et de ma nière 
gé né rale à cinq confé dé ra tions: CGT, CFDT, CGT-FO, CFTC et CGC. De la sen si bi-
lité éco lo giste aux mou ve ments de consom ma teurs, des as so cia tions de chô meurs 
aux ma ni fes ta tions étu dian tes, de la mo bi li sa tion des re trai tés à cel les de grou pes 
iden ti tai res, de nou veaux thè mes et de nou veaux ac teurs sont ve nus chan ger le vi-
sage des re ven di ca tions éco no mi ques et so cia les de puis au moins les an nées 1970. 
La place du monde as so cia tif dans ces nou vel les mo bi li sa tions est es sen tielle et 
pose des pro blè mes très vifs de re pré sen ta tion. En ef fet, la re pré sen ta ti vité des as-
so cia tions (dont les ty pes, les ef fec tifs et les ob jec tifs sont très dis sem bla bles) ne 
peut ja mais re po ser uni que ment sur un cri tère de na ture quan ti ta tive. C’est la re-
con nais sance par l’État de son uti lité so ciale qui lui confère un ca rac tère re pré sen-
ta tif, cette dé fi ni tion ris quant alors de de ve nir tau to lo gi que, mal gré des cri tè res 
pos si bles de com pé tence et d’expertise. Plus lar ge ment l’influence des ONG (avec 
tou tes leurs dif fé ren ces) se pose net te ment car el les sont consi dé rées comme des 
ac tri ces de pre mier plan de la so ciété ci vile dans la plu part des pays oc ci den taux 
et n’occupent qu’une part très ré duite en France.

La com pa rai son des ex pé rien ces his to ri ques na tio na les

L’étude des for mes d’institutions re pré sen tant la so ciété ne peut pas non plus 
se li mi ter aux seu les ex pé rien ces fran çai ses suc ces si ves. La cir cu la tion in ter na tio-
nale des mo dè les ins ti tu tion nels ne peut être igno rée et mé rite de ne pas être ra me-
née à de sim ples cons truc tions théo ri ques re vi si tant avec plus ou moins de bon heur 
les théo ries néo-cor po ra tis tes. Une sé rie d’autres ex pé rien ces na tio na les, pré sen tes 
et his to ri ques, de vraient ainsi être ana ly sées. On ne peut ici que tra cer quel ques 
ébau ches sur deux exem ples: les dé bats sur le cor po ra tisme du rant les an nées trente 
et les ré flexions plus contem po rai nes sur la re pré sen ta tion de la so ciété ci vile.

Dans la France des an nées trente, le «cor po ra tisme» est une doc trine qui 
ap pa raît comme as sez floue et les exem ples his to ri ques fran çais res tent liés à 
l’Ancien Ré gime et à une lo gi que mo nar chi que, les per son nes in té res sées par 
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ce thème re gar dent donc ré gu liè re ment les si tua tions des pays étran gers1. Cer-
tains li vres pu bliés du rant les an nées trente se pré sen tent comme des com pa rai-
sons, et la plu part des ma ni fes ta tions col lec ti ves ayant pour thème le cor po ra tisme 
font ex pli ci te ment des ta bleaux des «ré ali sa tions étran gè res». Le cor po ra tisme ita-
lien est sans doute la pre mière ob ses sion des éli tes fran çai ses qui ré flé chis sent à 
cette forme po li ti que et éco no mi que. Mais l’Italie n’est pas le seul pays qui in té-
resse les in tel lec tuels, les ju ris tes et les éco no mis tes qui ré flé chis sent au cor po ra-
tisme. Deux pays eu ro péens re tien nent par ti cu liè re ment l’attention: le Por tu gal et 
l’Autriche. As so cier ces deux pays est une idée du cons ti tu tion na liste Bo ris Mir-
kine-Guet ze vitch, qui parle à leur pro pos de «néo-ab so lu tisme cor po ra tif». Le Por-
tu gal cons ti tue en fait un ob jet de fas ci na tion pour toute une par tie de la droite 
fran çaise tra di tio na liste, qui voit dans l’action de Sa la zar une so lu tion d’avenir 
qui évite la rhé to ri que ré vo lu tion naire du fas cisme ita lien.

On ne peut re tra cer tous les dé bats contem po rains sur la re pré sen ta tion de la so-
ciété ci vile, mais aussi bien à l’échelle in ter na tio nale au près de l’Organisations des 
Na tions-Unies ou au près de l’Union éu ro péenne, qu’à l’échelle na tio nale avec la 
créa tion de très nom breux conseils éco no mi ques ou la re lance de cer tains plus an-
ciens2, ces ques tions sont au jourd’hui re po sées. Le contexte est ce pen dant dif fé rent 
avec un en jeu spé ci fi que lié à la dé fi ni tion an glo phone de la so ciété ci vile qui ac-
corde une place im por tante aux or ga ni sa tions non gou ver ne men ta les et ren voie par 
contre le syn di ca lisme du côté du mar ché. La dé li cate ques tion de la re pré sen ta ti vité 
est sans cesse re po sée dans ces dif fé ren tes en cein tes, l’audience au près des mé dias 
de masse ve nant d’ailleurs com pli quer le dé bat ins ti tu tion nel plus clas si que.

QUELQUES CONCLUSIONS

On l’aura com pris, la pré sen ta tion de l’historiographie fran çaise faite dans 
cette contri bu tion n’est pas ex haus tive et a opéré des choix qui ont fa vo risé les ap-
pro ches his to rien nes au dé tri ment de cel les des ju ris tes et des po li tis tes. Il nous 
sem ble ce pen dant qu’elle a le mé rite de dé crire des œu vres im por tan tes, en par ti-
cu lier l’ensemble des tra vaux de Pierre Ro san val lon, qui ont pro posé des dé pla ce-
ments dans l’histoire po li ti que qui com men cent à être dé bat tus in ter na tio na le ment. 
Long temps pous sié reuse et li mi tée, l’histoire cons ti tu tion nelle en sort for cé ment 
trans for mée tant tou tes les gran des ques tions de la dé mo cra tie et de l’État ont été 
re po sés dans ses dif fé rents tra vaux. Loin de ré pé ter la tra di tion nelle his toire des 
idées concen trée sur quel ques ra res au teurs, les liens éta blis avec l’histoire so ciale 
pré mu nis sent dans le même temps la dé rive d’une his toire cultu relle qui se li mi te-
rait à des re pré sen ta tions et ou blie raient les in té rêts des ac teurs, les conflits et 
contro ver ses, les lo gi ques ins ti tu tion nel les. Il faut en ef fet évi ter les ap pro ches qui 
re po sant sim ple ment sur des sour ces dis cur si ves, sou vent par tiel les, amè nent à 
des dé mons tra tions par fois très dis cu ta bles: les dé bats ac tuels sur cer tains tra vaux 
bien peu scien ti fi ques por tant sur l’histoire co lo niale fran çaise en of frent de bons 

1 Alain CHATRIOT, «Les nouvelles relèves et le corporatisme, visions françaises des expé-
riences européennes», in Olivier DARD, Étienne DESCHAMPS (éds.), Les relèves en Europe d’un 
après-guerre à l’autre: racines, réseaux, projets et postérités, Peter Lang, Bruxelles, 2005, pp. 173-196.

2 Maryse BAUDRE, «Les conseils économiques et sociaux européens: crise d’identité ou 
renaissance?», Revue française de droit constitutionnel, no. 19, décembre 1994, pp. 497-504.
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exem ples. Cet exem ple de l’histoire cons ti tu tion nelle per met en fait de po ser des 
élé ments qui s’appliquent à l’ensemble de l’histoire po li ti que, en ten due comme 
his toire du po li ti que et non de la seule vie po li ti que.

L’un des points sur le quel il sem ble in té res sant d’insister dans cette conclu-
sion, c’est dans le cas de Pierre Ro san val lon, sa vo lonté de plus en plus af fir mer de 
com pa rai son. L’ensemble de ces en sei gne ments au Col lège de France de puis cinq 
ans1 sont orien tés dans ce sens au tour des ques tions de l’universalisme dé mo cra ti-
que et d’une ré flexion théo ri que sur la lé gi ti mité, étant en tendu que l’histoire des 
ex pé rien ces cons ti tue pour lui une par tie im por tante de cette éla bo ra tion concep-
tuelle. Long temps le com pa ra tisme en France a été peu pra ti qué ou il se li mi tait au 
mieux à la jux ta po si tion d’expériences na tio na les sans ré flexion d’ensemble. Les 
tra vaux sur les échan ges et les trans ferts cultu rels puis la ré flexion ac tuelle sur 
l’«his toire croi sée» sem blent com men cer à chan ger les cho ses. L’avantage du tra-
vail de concep tua li sa tion que l’on a pré senté est qu’il per met tout en te nant compte 
des spé ci fi ci tés d’expériences na tio na les ou même lo ca les de mieux com pren dre 
des en jeux pré cis, de res pec ter en suite les contex tes dans les quels s’expriment des 
ex pé rien ces et d’essayer de faire dia lo guer des ap pro ches di ver ses.

1 Comme on l’a signalé l’ouvrage sur la «contre-démocratie» (Pierre ROSANVALLON, La 
contre-démocratie…cit.) et le suivant sur la «légitimité démocratique» (IDEM, La légitimité démo-
cratique…cit.) en sont déjà des témoignages puisque les exemples analysés concernent aussi bien 
l’Antiquité grecque et romaine, le Moyen-âge, les Révolutions françaises et américaines que des 
situations très contemporaines.




